
CARNET DE BORD #4
LE FILM TRAFIC DE JACQUES TATI

Départ d'un point A (Paris) à un 
point B (Amsterdam) une ligne dont 
la trajectoire ne cesse de dévier.

Une comédie du ralenti
Le jeu de contrastes constant entre 
inertie et accélération, comme entre 
archaïsme et modernité, suggère que 
ces deux temps sont contemporains, 
coexistent partout et en chacun. 

Une scène résume à elle seule tout le 
fi lm: Hulot, pipe en bouche, est accoudé 
sur sa table de graphiste. Il se concentre 
et trace minutieusement une ligne nette 
et droite. La porte s'ouvre brusquement. 
Hulot sursaute, le crayon tremble, la 
ligne zigzague, le dessin est à refaire.

Trafi c France - 1971 Réalisation : Jacques Tati 
Durée : 95 minutes - Couleurs - Format : 35 mm, 
1/1,66 , Hulot dans le rôle central = Tati

Les longs métrages réalisée par 
Tati entre 1947 et 1971 font 
revivre à leur manière les Trente 
Glorieuses de la croissance 
économique. Chacun décrit 
la mise en œuvre d’un mythe 
moderne. 

Comment Jacques Tati aborde le 
thème du mouvement dans le 
fi lm Trafi c ?



 « Les gens ne savent plus rire parce 
que, dans leurs cages roulantes, ils 
n’ont plus aucun contact ni avec la 

nature, ni avec leurs semblables. 
Leur seule chance est la panne. Si 

nous quittons l’autoroute et entrons 
dans un building ultra-moderne 

et rigoureusement fonctionnel 
pour tous les besoins, sauf pour 
le rire, le problème est le même. 

Mais ici comme avec l’automobile, 
je crois que le salut est proche. Le 
progrès porte en lui la fatalité des 
petits pépins qui nous rendront la 
gentillesse et la bonne humeur. » 

 Entretien avec Paul Carrière, Le Figaro, 26 mai 1960, 
cité par Marc Dondey dans Tati, Paris, Éditions Ramsay, 

1993, p. 188.

Tati raconte qu’il a rêvé Trafic 
sur une passerelle surplombant 
l’autoroute. Il est parti de 
notations, assimilant la gestuelle 
des conducteurs et celle de la 
machine qui les prolonge.

À l’origine de Trafic vient aussi la rencontre avec le cinéaste hollandais 
Bert Haanstra, dont le film Zoo (1962), documentaire comique sur 
les relations de mimétisme entre les animaux en cage et les visiteurs, a 
beaucoup intéressé Tati. Ils décident de travailler ensemble.  Le réalisateur 
hollandais tourne quelques scènes, dont les plans documentaires qui 
montrent le comportement des conducteurs au volant. 

Pour beaucoup de personne, 
la voiture est synonyme de 
liberté mais dans cet extrait 
qui a été lu, il traite de cage 
roulante ! 

Pierre Rabhi parle aussi de 
cage : « De la maternelle à 
l’université on est enfermé. 
On appelle cela un «bahut». 
Ensuite, tout le monde 
travaille dans des petites et 
des grandes «boites». On 
va s’amuser en «boite» en 
conduisant sa «caisse». Puis, 
nous avons une dernière 
boite où on stocke les 
vieux en attendant la toute 
dernière boite… »



On peut en revenir à la théorie 
de Bourdieu sur la distinction, 
dans un premier temps c'est 
avoir une voiture puis après 
sa démocratisation, le choix 
du modèle de la voiture est 
un marqueur symbolique, 
elle n'est pas seulement un 
moyen pour aller d'un point 
A à un point B mais sert à une 
distinction sociale.  

La voiture dans le fi lm 
est une prolongation de 
l'homme, il y a une similarité 
dans le couple voiture/
conducteur, tout comme 
les têtes des passagers qui 
bougent en même temps 
que les essuie-glaces. 



J'ai trouvé la préparation très utile car sinon le fi lm m'aurait stressée avec 
cette situation de retard que crée le fi lm. Je vis dans une période où j'essaie 
de me rappeler l'importance du moment présent et c'est avec les analyses 
et discussions que l'on a eues en amont que j'ai su apprécier le fi lm et 
le prendre comme il est, en arrêtant d'être stressée par leur retard et en 
acceptant la situation comme elle est et enfi n pouvoir m’arrêter sur tout les 
détails présents dans ce fi lm.

C'est comme le code de la route, 
les comportements sont codés !Hulot est diffi  cile à 

cerner comme les autres 
personnages d'ailleurs. 
Ils font tous mille choses 
à la fois et aucun n'a de 
rôle défi ni.

la division du travail est en opposition 
avec la polytechnie. On pourrait parler 
de la métaphore du corps social qui est 
vieille de 2000 ans. Il y a la tête qui reçoit 
tout et le corps social qui en bénéfi cie. 
Tout le monde y contribue et il est utile 
à tous. On y voit une solidarité qui va au-
delà de la division.

Hulot est le seul qui 
refuse l’asservissement 
à la machine.

La caravane est la métaphore 
de la polytechnie, on peut tout 
faire avec  ! Et c'est Hulot qui 
l'a conçue, lui aussi est multi-
tâches. 

Dans la première scène quand on est dans l'usine et que l'on voit la production 
à la chaîne de tôles destinées à être des portes de voiture, il nous est montré à 
l'image un raté. A travers cette scène, on pourrait traiter de l'acceptation de la 
diff érence et de l'écologie. 



On peut ressentir une certaine frustration dans ce 
fi lm, car ça n'avance pas comme on le souhaite, 
on ressent le stress du retard. Tout comme les 
dialogues, on n’y comprend rien et cette gestuelle 
surfaite peut être agaçante. C'est en tout cas ce que 
j'ai ressenti la première fois que j'ai visionné le fi lm 
mais plus je le vois plus j'y prends plaisir car ce qui 
est intéressant dans tout cela c'est de voir qu'on a 
souvent des horizons d'attente stéréotypés. 

J’a trouvé ntéressant le choix du prêtre 
lors de la scène de l'accident / balais car 
si je ne me trompe pas l'église était au 
départ contre la voiture et la vitesse car 
elle considérait qu'ainsi on échappe par 
la vitesse à lœil de Dieu. 

La réaction du prêtre reprend la gestuelle de la messe, 
j'imagine que ce que voulait dire par là Tati c'est qu'on 
n’échappe pas à son milieu car on est imprégné et on aura 
toujours les mêmes gestuelles. 

Ce que j'ai trouvé 
d'intéressant dans ce 
fi lm c'est la notion de 
temporalité qui échappe, 
les personnages pensent 
pouvoir maîtriser le temps 
mais plus ils essaient de le 
rattraper plus ils sont en 
retard!

Cette gestuelle comique me fait d'ailleurs penser à 
Fantozzi, le comique italien car lui aussi traitait dans 
ses fi lms d'une critique sociétale à travers l’humour. 
J'ai entendu par ailleurs qu'à la fi n de sa carrière, il 
regrettait car pensait que ses messages politiques ne 
se transmettait pas à cause de la dimension comique 
de ses fi lms ! 

On peut voir dans 
certaines scènes une forme 
de mécanisation du corps.  
Et à l’inverse, plusieurs 
séquences présentent des 
véhicules comme doués 
de raison (vs homme 
mécanisé). Comme dans 
la scène où la voiture 
poursuit sa roue ! 



En effet, une autre question concernant la 
temporalité : est-ce que le film a voyagé en 
nous ?

Oui en effet, après avoir vu le 
film, je regardais volontiers 
les voitures dans la rue 
stagner dans le trafic. Je les 
vois désormais autrement !

Ce film m'a un peu pompé... 
je l'ai trouvé un peu long 
mais heureusement, grâce à 
la préparation que l'on a faite 
ensemble, j'étais dans un esprit 
d'analyse. Malgré ça j'ai quand 
même eu un sentiment de 
frustration. 

On se retrouve tout comme eux coincés 
dans l'embouteillage et esclaves du 
temps, on n'a pas de prise sur la vitesse ! 

J’ai bien aimé la dernière 
scène du film lorsqu’on voit 
le trafic généré par la foule 
venue en voiture pour la foire 
internationale. Au final, parmis 
ce chaos ambient, seuls les 
piétons avec leurs parapluies 
noirs arrivent à circuler parmis 
la densité de voitures !

On laisse parfois entendre 
que Tati s’en prenait à la 
modernité, mais c’est davantage 
contre la rectitude de la vie, la 
géométrisation de l'espace par 
les tracés, lignes et directions 
qui sont surtout des directives, 
que Tati s’érige, contre celles-
là mêmes qui empêchent les 
hommes de circuler, de penser 
librement.

La scène où Hulot part 
à pied remplir son bidon 
d’essence est assez parlante. 
Il suit la rectitude de 
l’autouroute puis croise 
un homme dans la même 
situation que lui mais 
venant de l’autre sens ! 
Ainsi les deux personnages  
dévient et coupent à travers 
champs !



La présence des chants 
d'oiseaux est subversif dans 
le salon d'automobile à 
Amsterdam. C'est le seul stand 
qui valorise la voiture et tout 
ça sans voiture vu que l'équipe 
de Mr. Hulot n'arrive pas à 
temps  ! On pourrait encore 
une fois voir ici un message 
écologique. Car ce qu’il 
présente sur le stand, c’est du 
vide ! Une ôde à la nature !

L’aspect comique ça m'a 
plu, mais en revanche ce qui 
m'a frustré c'est de me dire 
que les gens sont vraiment 
stupides... la voiture c'est 
vraiment de la m****. Ce 
fi lm m'a conforté dans cette 
idée!

J’ai apprécié l’évolution du personnage 
féminin, la « public relation ». Au 
départ, elle est toujours tirée à quatre 
épingles puis au fi l de l’aventure, 
elle se décontracte tant au niveau 
vestimentaire que dans les relations 
qu’elle entretient avec les autres 
personnages ! 

Le camping-car acquiert une âme grâce aux 
nombreux détours, retards et accidents de 
l’équipe de Mr.Hulot. C’est en sortant de 
l’autoroute, en déviant de la ligne droite, en 
s’enfonçant dans les villages et les campagnes 
avoisinantes que les personnages redeviennent 
humains. C’est aux moments de décélération 
dans le fi lm que les relations sociales se 
développent. Par ailleurs, ces scènes se 
déroulent bien souvent autour du prototype 
du camping-car comme dans la scène du 
pique-nique avec le garagiste ou encore lors du 
contrôle au poste de police ! 

Dans ce fi lm, il y a une forte 
opposition ville/campagne. En 
ville c’est la frénésie, la vitesse 
règne et au niveau sonore c’est 
un brouhaha incessant (bruit de 
moteur, klaxon...) même quand les 
gens parlent on n’y comprend rien, 
ce ne sont pas des paroles mais 
du bruit ! alors qu’en campagne 
tout est plus calme, le bruit des 
moteurs est remplacé par le bruit 
des animaux.

Lors de l’une des dernières scènes, Hulot 
voulant emprunter le métro se fait rejeter 
par la masse des pendulaires comme pour 
signifi er le rejet de l’uniformisation.



L’affiche annonce 
dans sa structure 
graphique les grandes 
lignes du récit. Le titre 
prend l’aspect d’un 
logotype. Disposées 
de part et d’autre 
d’un droit f, les lettres 
sinueuses multiplient 
les embranchements. 

Si l’élancement des lettres suggère 
une trajectoire rectiligne, prévue 
par les lignes de fuite centrales 
présentes en arrière plan, chacune 
des voies tracées est marquée par 
l’interruption ou la bifurcation vers 
une autre direction.

On peut relever que le titre est à l’avant de l’affiche, 
et qu’en toile de fond, les routes rectilignes et 
suggérées s’estompent. Il y a la vie devant et 
l’inconnu derrière. 

Les lignes se coupent et ne mènent 
nulle part !

Sur les routes, certaines 
lignes permettent le 
dépassent et d’autres 
l’interdisent ! On peut y 
voir une invitation à la 
dérive. 

Après avoir vu le film, l’affiche prend 
plus de sens. On comprend que sous les 
trajectoires toutes tracées se dessinent 
d’autres routes, des alternatives !



« La Raison technicienne croit savoir comment organiser 
au mieux les choses et les gens, assignant à chacun une 
place, un rôle, des produits à consommer. Mais l'homme 
ordinaire se soustrait en silence à cette conformation. Il 
invente le quotidien grâce aux arts de faire, ruses subtiles, 
tactiques de résistance par lesquelles il détourne les objets 
et les codes, se réapproprie l'espace et l'usage à sa façon. 
Tours et traverses, manières de faire des coups, astuces de 
chasseurs, mobilités, mises en récit et trouvailles de mots, 
mille pratiques inventives prouvent, à qui sait les voir, que 
la foule sans qualité n'est pas obéissante et passive, mais 
pratique l'écart dans l'usage des produits imposés, dans une 
liberté buissonnière par laquelle chacun tâche de vivre au 
mieux l'ordre social et la violence des choses.
Michel de Certeau, le premier, restitua les ruses anonymes 
des arts de faire, cet art de vivre la société de consommation. 
Vite devenues classiques, ses analyses pionnières ont inspiré 
historiens, philosophes et sociologues. » 

Préface de Michel de Certeau, L’invention du quotidien, tome 1. arts de faire,  
Paris, Gallimard, 1994

Nous vous conseillons quelques 
livres qui font échos à nos propos, 
appartenant au champ  de la 
sociologie du quotidien pour donner 
envie d’échapper un court instant 
aux normes établies.



Alors finalement, comment 
rattacher ce film à notre 
thématique ? 

Tout est mouvement dans 
ce film !

Ici le mouvement a une portée 
négative, il nous est montré un 
monde stressant, bruyant et 
nous, nous acceptons ça ! C’est 
une totale uniformisation !

Le mouvement c’est celui 
du temps après lequel on 
court !

Les mésusages et braconnages sont présents 
chez Tati. Il suffit de se souvenir de la scène 
de l’échelle improvisée par l’ouvrier, qui ouvre 
successivement les tiroirs de l’établi pour 
accèder à une étagère. Un détournement de 
fonction que l’on peut traduire comme un 
braconnage tel que le définit de Certeau. 

Il y aussi des moments de lenteur 
comme les scènes lunaires ; des 
temps suspendus qui se répètent 
dans le film. 

« Je veux que le 
film commence 

quand vous 
quittez la salle. » 

Jacques Tati


